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A PROPOS 

D'UN L1 NTEAU REPRÉSE TANT SÉSOSTRIS III 
TROUVÉ A MÉDAMOUD (HAUTE-ÉGYPTE) 

PL CH E l 

Le fouilJ e que M . . Bi on d la 1 qu conduit depui 1 24 , 
au nom du Mu ée du Lou re, ur ]e ite de l ' damoud , à un 

dizaine d l ilomètr au ord d Lu r r , p uvent compler parmi le 

plu [ru tueu e lui aienL éLé ex' uL ' n Égypte au cour d ce 
derni \ re année . Elles n 'ont pa ulement permi , en fret , de 

r on tiLuer entièrement le pl an du t mpIe que le Lagide a ai nt 
élevé en c 1 ndroit au ieu r dieu th '] ai n Montou 1 et dont 'tai nt 

euIe' i ibIe, avant le comm n m nL de travaux, inq d 
colonne pap r iform ou com] 0 ile qUI nlouraient autr foi la 

cour principal , ainsi que le r t d 'un porie monum ntai en 
g r \ édifi ' e par Tibère ; M. Bi on d la Roqu a été nss z h ur ux 

pour r trouver , ous 1 fond a tion cl t ' clifi ptolém ïqu , un 

trè g rand nombre d'élément aI' bit turau et de mor eaux de 

culpLure r mployés qui appart naient à un temple anl ' ri ur 

1 . Ce plan révèle une distribution trè originale, dont M. Drioton a relrouvé l'explica tion dan 
u ne dédicace hiérogl phiqu e D' ravée ur le souba sement de la Porle de Tibère j le temple de 
Médamoud , c'es t-à-dire d'une ville « qui élait le ba tion de Thèhes ur la ro ule de invasions 
inaugurées par le Assyriens, était conçu com me une image en raccourci de la cité di vi ne prés idée 
par Amon » CE . Drioton , Envois récents d'bgypte, dan Bulletin des Musées de France, 2" année, 
nO 12, décembre 1930, p . 263) . 

T OM E XX rI. 1 



l 

2 MOr UME T ET lÉ MOIRE 

con truit par le r i du Moyen Empire : linl au r el montant de 
porte ,colon ne t architr ve , ba -relieE , tatu tc., il a là 

un en embl d' utant plus important pour l'histoire de l'art ég p­

tien qu'il comprend, en même temps que des u re de la 

Ile dynas tie, dont certaine on l de tout pr mier ordre, d 'autres 

qui dalent de la Ille, c' l-à-dire de la période, i mal connue 

encore, qUI a ui i immédiatement la chute du premier emplr 
thébain . 

Le Lou re avail déjà re u précédemment, pour a part de celte 
riche moi on, deux statue fragmentaires de Sé oslri III en 

granit J leu - xpo 1 es dan la galerie d'Alger, ainsi qu 'une 

grande têle en calcaire cl 'un roi de la XIIP clyna tie - et deuJ 

statu as i e n calcaire, figurant respeclivemenl le di u 1ontou 

et on épou e Raïl-Taoui , qui on t pré nlée l'une à colé de l'aulre 

clan l'une de armoire murale de la aIle du cribe ; à ce trè 

belle pièce e l enue 'ajouter, l'année dernicre, un arand Jini au 

en calcaire, aux cartouche d Sésoslri III , qui ne leur cède en 

r ien pour la aleur arli tique, el qui pose, par ailleur , un pro­

blème int Ire ant, lequel ne emble pas , cependan t, avoir attiré 

particulièrement jusqu'ici l'atlenlion des archéologue (pl. 1). 

C linleau a été lrouvé, en 1927, à l'E t d la lian de la por le 

d'Am 'nophi II, en m "me temp que de fraam nl de monlant 

découverl quelques mèlre plu loin et dont 1 inscriptions nou 

apprennent qu'il appartenaient à la porte du « maga in ' de 

offrande divines» édifié par Sé 0 Lris III « pour son père MonLou 

[dieu] de Médamoud 1 ». C Lie circonstance a ail d'abord co nduit 

M. Bi on de la Roque à p nser qu'iJ fai ail, lui au i , partie de 

cette porte, et on rapport de fouille contient m 'me une r econ ti tu­

tion de celle-ci, due à M. J. Cl \ re, qui a été ob lenue à l'aide d 

ce trois ' Iémenls compl 1 té par un morceau de la paroi in lérieure 

1. Fouille de l'Institut fran çais d 'archéologie orientale du Caire (an née l 927), Rapports prélt­
minaires, tome , 1 r. partie (MedamoucI), p. 96 (bloc n° 29 : li nteau), et p. 94 el 97-9 (b loc 
n° 26 et nO 33 : montants). 
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du maga in ltii-mêm "; d nonv -lIe men uration , ft tu ' dan 

la uite p r l 'al' hit te d la mi i n, M. obichon, ont ' t bli que 
l linteau d ail provenir , en l" alit ' , d 'un autre port lU le 

montant 2, t c He cons LataLion qu'il n formait pas l'un de partie 

d 'un en emble a rendu plu fa ile on aLtribution au Lou l' , ou 

il n'en e t qu l lu regrettabl que l manque d'un place con e­
nable n'ait pa ncore permi d l'expo. el'. 

Publi ' touLd 'abordpar MM . Bi on d la Roque et ' CI'r 3, il 
a fait réc mment l'ohj t d'un arli 1 dM. Drioton 4, l quel Id ' crit 
de la façon ui ante : (( (C' t) une maO'nifique dalle de ca] aire fin , 

de 1 III 5 de hauteur ur 2 111 d largeur . t LI. centim \ tre 
d 'épaisseur 5

• La compo ition de a d ' coration t r iO'our u ment 

ymétrique. Comme il devai t urmont l' un porLe itu ' e d ns l' axe 

du t mple, du côté ou elle d ' l ouchait v r le anctuaire, l roi , qui 
e t c nsé entrer par celle port , e t figuré cl u foi au centre, 

aclo é il l'ax ; Monton , v r qui il diriO'e , lui [ai t face au ' deux 

trémités du Lableau , per onnaO'e hi ' raco éphale portant doubl 

uraeu au front et la tête urm nt ' e par le di que olaire a col' à 

deu r grande rémiO'e . Sé tri III lui pré ente ft dl' ile un âteau 

allongé , il gau he un pain conique. Le titre de hapilr du 
r ituel dont il ex' cut ain i la liLurg ie ont in cril de ant lui :. 
Donner le gâleau cc shâl» t Sacrifier 6 le pain blanc. L le ' t s qui 

1. Fouilles de [,fnstitutfrançais ... da Caire (19 27) Rapports préliminaires, p. 107 et fig . 7 . 
2. En raison de son importance, le linteau avait été expédié au Caire presque au lendemain de a 

découver te, tandis q ue le montants demeuraient à Médamoud ; la recon titution propo ée dan le 
rapport de foui lles n 'était donc pa ab olument certa ine. 

3 . Fouilles de l'Institut français ... da Caire (1 92 7) , Rapports préliminaires, p. 96 et 122-I 25, 
planche V et VI. 

4 . Ibid . , p. 262 et suivante . 
5. 10 d 'entrée E 139 3. 

6. Le mot S~T , employé ici, veut dire proprement frapper ; lor qu'il s'applique à de offrande, 
il prend le sens de consacrer (peut-ê tre parce que le ri tuel de l 'offrand e exigeait que l'officiant 
frappât en elfet celle-ci avant de la prés nter) . De deux déterminati~ dont il e t accompagné, l'un 
(signe Aa 7 de la nomenclature de Gardiner) a été tour à tour interprété comme une natte de papy­
ru , une griffe ou un abot d'animal, un bra , elc. Gardiner voit dan l 'autre (si O'ne T2 de sa 
nomenclature) une mas ue piriforme a sénant un couP' en réali té la forme qu' il pré ente dan le 
linteau du Louvre montre que c'e t une variante des Lrè nombreux signes figuran t un bra dont la 
main tend une olfrande ou un va e. 
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encadrent 1 per onnages n ort nt pa de la banalit ' qui est d 
rigueur n pareil cas. D s d u ôLés, Montou e t dé igné par la 

légende: Montou, eigneu,r du nome thébain. Il donne toute vie, toute stabi­

lité et pu,is ance, ioute force, comme le soleiL à jamais. Il fait au roi ce 

promesses , exprimées au parfait prophétique; à droite: « Je t'ai 
donné taule vie et bonheur; - je t'ai donné taule vie el bonheur, ioule 

stabilité, comme le Soleil »; à gauche: « Je t'ai donné toute vie et bon­

heur; - je t'ai donné touie force et toute joie, comme le oleil». Enfin 

1 s expre sions usuelles en pareil ca accompagnent la m ntion du 
roi, désigné par son prénom, qui était pour le Ég ptien le véri­
table nom de règne; à droite: Le dieu, bon, seigneur des Deux Terres , 

Khakéouré, doué de vie; il préside aux subsistances de tous les vivants cl 
jamais; à gau he : Le dieu bon, Seigneur des Deux Terres , 1 hakhéollré, 
doué de vie; que loute protection et vie r entourent , qu'il sail doué de vie, de 

stabilité et de bonheur, comme le soleil cl jamais ! 1. - Et M. Drioton 

conclut: « La scène est de cell s qui se ont perpétuée dans l 'ico­

nographie des temples jusqu'à la disparition du culLe égyp tien. Ce 

linteau en donne le plus ancien exemple connu , uniqu ju qu'à 

présent pour le premier mpire lh' bRin 2 ». 

Ce n' e t pa eulement à c titre, c pendant, qu'il mérite un 

étude spéciale; comme le dit neore M. Drioton , on inLérA t arti -

tique dépa se de beaucoup on inL ' rêt documentaire. Les bas-r eliefs 
du Moyen Empire sont ordinairement traité dan. un st yI auqu 1 

son cla sicisme même confèr une beauté réelle, mais un peu 

conventionnelle el assez froide; et le linteau de Médamoud ne 

emble pa , au premier abord, faire eption;\ c lte règle 3 . En 

réali té , il n'est pas besoin de l'examiner longtemps pour être frappé 
par le réalisme que présentent le i age de Sé 0 trj I ll , réali me 

d'autant plus saisissant qu'il contra te davantage a ec le parti pris 

1. E . Drioton, article ci té, p. 263-26l,. 
2. Ibid. , p. 264. 
3. « On ne aurait rien imaginer de plus volontairement poncif que les anatomies du roi et le 

effigies de Monlou. » CE . Drio ton, ibid ., p . 264). 
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d'a ad 'mi me dont témoi n le re t du 'or ~ . à t eO'ard le lin­

teau de Medamoud con litue un x mple particuli ' rement inter -
ant - t an d ule unique ju qu'à pr ' ent - d'un ba -r lief qui. 

par la v ' rite et l'inten il' expr i e qu'il d nne à la ph ionomie 
1'0 ale, s'efforce isiblem nt de traduire un th ' tique trè p ' iaJ é 
et dont on pou ait croire qu'eH 'lait, à ceU ' poque , r e r ee 

à la ~ tatuaire. En quoi con i te au just celte e thétiqu . Et il 
quelle préoccupation r' pond .. Ile exact ment. L ' occa ion e t bonne, 

mble-t-il , d' a er de repondre il ce d ux que lions. 

Le goût d'un r ' ali me âpre et au tèr , à la gra i Le pou ee 

parfoi j u qu'au tragique, paraît i caract' ri tique de 1 art de la 

premi' re 'poque th 'baine que l'on a oulu parfoi l'expli u r par 
1 caraclère th ' bain lui-m Ame. i Ma pero n'a jamai formule 
expre ' ment celte conclu ion t 'il 'est content ', en omparant , 

par exemple, l'une de tête d Se 0 tris III extraite par Legr in 
de lafavissa de Karnak i a ec ]a tète du Sé 0 tri 1er en 0 iri trouve 
par Mariette à bydos 2, d 'attribuer la vigueur brutale de la pre­
mi ' re à l'in piration th' bain qu 'eH trahit t la douceur mol! et 
un peu fad de la s~conde à la tradition m mphite dont eH 'in-
pire 3

, d 'autre arch' ologue ont a11 ' ] eaucoup plu loin dan 
cetle voie t l'un d'eux n 'a pa à ' rire , dan un ' tude 
r' cent consacree à la tatuair . eg pti nne : « Le ph)' i noml de 

l" poque thebaine tran hent ur cell d l' epoq u m mphil par un 
mr erieu et gra e, pre qu tra iqu . Il faut Olr an doute 
l'influen de la ombr humeur de habitant du Saïd , au t ' r et 
concenlr ' , en oppo ition av c celle de habitanl du D lt , ] nt Je 
caraet' re doux et aima] le a ait marqu ', l'arl memphit cl on 

1. tatue nO Li 20 Il du iu ée du Caire: cf. G. Legrain , lalue el slaluelles de l'ois el de pal'licu­

liers, l , pl. 1. 
2. tatue nO 38230 du Mu ée du Caire: cf. G. Dares y S tatues de Divinités, pl. ' Ill ; 

G. Maspero, Le Musée Égyptien, II , pl. III c ( la tatue y e t indiqu ée co mm e représentant 
é ° tris Ill); Evers, Slaal aus dem Stein, pl. 3- B. 
3. G. 1aspero, Essais sUl'l'arl égyplien (La Cachette de Karnak) , p. 9 )-99 · 

• 
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empr inle l ». OuLre qu'il rail fa île d citer, 1 en tr' s grand 

nombre, d œuvre qui , comm le tatue de Licht ou l'Amen­

emhat III d1Iawara, contredi ent ab olument une mblable a er­

t ion, le princip même sur 1 quel repo e celle-ci e t é idemment de 
plu discutabl es, pui qu'il implique, d'une fa on g' nérale, que l'art 

d'un pay r Il 1 te néce sairemenl le tempérament de e habitant , t 

aus i , dan le ca 1 articulier qui nous occup , que le tempérament 

des Éayptien est demeuré en iblemenl le mêm pendant toute la 
durée du Moyen Empire. De tell condilion n auraient se trouv r 

que bien rar ment réalisées; et , même, à suppo er qu'elle l'eu enl 
été dan la circon lance , l'arl égyptien, lui , n' n aurait pas moin 
varié ous la XIe el la XIIe dyna lies, en v rtu de c lt loi de l'é 0-

lulion à laquelle l'arl, dans tou le pays, est ou mi en quelqu 

sorte falal men1, et qui l'incile, aprè avoir été surtou1 réaliste à 

l'oriaine, à s'adoucir en uiLe en e tyli an1, pour finir par e 

haus er ju qu'à un idéalisme qui lourne plu ou moins vite à la 
banalité el à la convention . Que ce «( processu » ail été c lui d 

l'art de l'An ien Empire , c'e l ce que prouverai l j u qu 'à l'é iden e 
la comparaison de stalues royale de la Ille dyna tie (Zo ir) et du 
débul de la 1 e (Didoufrî , 1 hafrî) ave celles de la fin de la IVe 
(triade de Mykerino ) et c Ile d Ve et VIe lyna tie (Ou irl âf, 

Pepi 1er
) , comme le prouverait égalemenl , pour la s ulpture civil e, 

l'élude de lalue de 1eidoum, par e. emple, rapproch' s de 

sta lue de Ti ou de Ranofir. Or, n dépit de apparences, l 'art du 
Moyen Empire, lui aussi , a suivi très e., actement ce mêm «( pro­

ce us»; el i nous le connai ion mieux, el par un nombre plus 

con idérable d ' uyre ,nou con LaLerion cerLainemenl que le déye­

loppement en pré ente un paralléli me complet avec celui de l'art de 
l' ncien -1 mpire. L réali m du Zosir d SalI arâh el celui du Mon­

touholep du Bab el IIoçan ont pr que effrayant d vérilé, parce 
qu'il 'aaît là de deux œuvre dalanl du d{but , l'une , d l'époque 

1. E. Drioton, La Statuaire égyptienne, dan CArt vivant, n° du 15 juillet 1930, p. 55 . 
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m mphit, t, l' aulr , de l' époque th baine: au ontrair le l ' ali me 

de talu e d l hafrî et de ' 0 lri III t impl ment iaour ux, 

parce qll r une et l'autre latu apparti nn nt a un ' poq LI plu 

é oIuée, dan laqu 11e l'art a commencé, en con ' quenc , à di ci­

plin r t à a. a ir L ndan e ori in Ile . La eule di{t ' ren e qui 

, are, a ce point de vu , l 'Ancien t le Mo n Empire , c' t qll ,ce 
cl rnier a an t dur 1 moins long­

Lemp , l'art [ la premièr 

, poque th ' J aine n 'a pa u l 

loi ir , comme l'art memphite, 

d'aller ju qu'au t rme d on 

' volution et de développ r com­

pl ' tement une lendance dont 

le monument de la fin de la 

XIIe dyna li e - et , urtout , 

ceux de la XIIIe, que 1 fouiLle 

de Médamo l1d , préci ém nt , 

nous ont a rpI i à mieux connaî­
tre - ' mon Lt en t uffi ammen l 

Iu 'elle l'inclinait , déjà à ce tte 

époque, ver une tyli ation cl 
plu en plu con nLionnelle et 
« formulaire ». 

u urplu , la meilleure 

pr 1)ve {n'une erlaine douceur , 

D'a.pl'èa Evcr~J 'lau l aus dem lein. 

FIG . 1. - lalue d'Amenemh aL III trouvée à JI awaJ'3, 
calcaire (détail ) (Mu ée du ai re). 

aimable et pr que ouriante , n" laiL nullemen t incompatibl a ec le 

caraet ' re et l 'ar t 1 Th ' bain ,c' t qu , toute l foi qu eux-ci 

e o11t trouv' n contact a ec le uvr m mphit , il on l J ' cuLé, 

ou lïnfluen e t à l 'imitation d e u re , d tatue dont Je . 

l 1 général , b aucoup moin rud que lui de Latne qu'il ' é_ 

culaient lor qu'il é taient li r' à leur eul in piration , rapp Il e 

ingulièr ement le t le de ceuvr de 1 fin d l' n i n Empir . On 

ait, en effet, qu le ouverain théJ ain cl la XIIe cl na Li a aient 
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ru d Olr , pour de ra! on politique éd ifier leur p ramide 

Iunéraires à Dahchour et à Licht, à Illahoun el à Hawara, c'e t-à· 

dire d n la région de l\femphis et du Fayoûm, en orl que, si l 
. plus grand nombre des statues qui nou ont été con ervée d'eux 

. proviennent d'at li r thébain , 

be ucoup au si ont due san 
doute à des arti t qui 'élai nt 

installés dans le ord de l'Ég pte, 
afin dé travaill r ur place à 

l' , quipement de c s p ramid 

or, tandis que le tatu de fac­

ture proprem nt thébaine pr ' s n­

Lent habituell ment un caractèr 
des plus r ' alisle , c réali m ap­
paraît , au conLIaire, extrêmement 

atténué dan le sLatue ayant 

aulrefoi . pparLenu aux temple 

des pyramides royale. L 'exempl 

le p lus t piqu à cet égard e t 

fOUI ni par le c' lèbr sta tue d 

Licht , dan le quelle Ici phy i -
nomie de Sé 0 lri 1er a été adou­

ie à ce point 1 qu l'on a pu 

soutenir parfois que cel adou­

ci ement corr pondait à une 

D'aprè. Legrain, 'lal«" el sÛdutllude rois el d. parliculiers. conception de la royauté parti-
culière au Moy n Empire, con cel -talue d'Amenemhat III trouvée à Karnak, 

granil noir C\lu ée du Caire), 
tion uivant laquelle 1 roi aurait 

été con id 'ré, à celle époque, beaucoup moin comme le maître 
lout-puissan l que comme une sorte de guide patern l de e suj t 2. 

LEver, taat au.s dem Stein, pl. 29, 
2. La théorie du roi-dieu bon a été formulée pour la première foi s, croyon s-nous , par Spiecrel-

berg, Geschichte der œgyptischen Kunst (Leipzig, 1903), p, 34, 
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En r ~alité, l'a p ct pr qu débonnair de statue d Licht tient 
eulem nt à ce que ce statue, a ant été exécut ' e par d arti te 

tra aillant dan le ord d l ~ pte, e re sentent du voi inage de 

modèle memphite que ce arti t vai nt ou les yu ' t tradui-
ent un r éali m adouci tout à fait emblable à celui qu l'on voit 

faire , en effet , on apparition dan la culptur m mphite à partir 
de l'époque de Mykerino . En reaard de ce tatne de Sé ostris Jer , 
la tête de ce même roi décou erte par Legrain à l arnak n 19031 
- tête qui , Ion toute rai emblance est d'e écution th ' baine -

FIG. 3. - Profil de deux statues précéden le . 

témoigne, au contraire, de cc réali m direct et ,an conce IOns 

qui caractérise régulièrement l'art à ses début , lorsqu celui-ci 
s'exprime d lui-même et av c se eule re ource propre. La 

confrontation d l'Amenemhat III d'Ha\ ara, d'une grâce t dune 

mélancoli i ' mou ante (fi . 1), a ec l'AmenemhaL III} au « facies» 
d'un i farouche én rgie, orti d la cachetl de 1 arnak (fig. 2) 
e t p ut- A lre plu inslructiv en re. Le deu vi age dég ent une 
impre ion entièrement différ nte ; et, c pendant, quand on en rap­

proche le profil (fi g . 3), on "aper oit que ceu ' - i ont identiques 
et que l'une et l'autre image, dè Jor, cloï nt être 'gaIement 

1. Evers, Staat aus dem Stein, pl. 33. 

2 
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exacles du point de vu iconographique. Mai l'Amenemhat 111 d 

Karnak - œuvre thébaine du ud - esL Lrait' avec un réali me 

si in Lense qu'il en devient brutal, Landis que l'AmenemhaL III 
d'Hawara peut êtr consid 'ré comme le lype le plus repré enta Lif 
de ces œu re lhébaines du orel qui, si elle ne répudient pas le 

réalisme Lhébain, le transpo enl, en quelque sorte, en l'interpreLant 

dan le sen d'un adouci ement plu ou moin directem nL inspiré 
de l'es lh 'tiqu el de la l chn ique de Memphites. 

En d'aulre Lerme, i le lemp a manqué à rarL Lhébain, encore 
une fois, pour parcourir, d lui-mème et jusqu'au bout, dans la 

par ti de l'Égypte où il avait pris nai sance, la rou le toujour assez 
longue qui mène du: réali me à l'idéalisme, cet idéa1i me - ver 

lequeJ il p, t hors de doute, au surplu , qu'il commençait déjà à 
s'acheminer, mème à Th ' be , à la fin du Mo en Empire -l'a trop 

facilement con qui t trop complètemenL inspiré, au i ouven t qu'il 

a eu l'occa ion cie le r ncontrer dans le ord de l'É gyp Le, pour 

qu'on ne soil pa as ure qu'il répondait, touL autan L que le réali me, 

à ses préférenceR personnelles. En sorle que, i cet ar t de la pre­

mière époque thébaine a pu embler parfoi avoir été e senliellemenl 

et exclu i emenl réaliste, c'est peut-être surtout parce que le sta­
Lue de celle epoque que l'on peul aLlribuer aux atelier du Sud nou 

ont élé con ervées en plu grande quantité que le au tres. 

P eul-êLre aussi y a-t-il à ceU apparence deux autres raison 

encore. La première tienL au type même que présentaient naturel­

lement les deux plus grands rois de la XIIe d nas tie, S' sostri III 

et Amenembat Ill. Les fouille exécutées par aville dan le temp le 

de la XIe dyna tie de Deir el Bahari, près de vingt ans avant que 

M. Bi on de la Roque enlr p îl le ienne à Médamoud, nou ont 

depuis longlemp familiarisé avec le vi age si caracléristique de 

Séso tris III, aux yeux profondément enfoncés dans le orbi tes, aux 

pommelle aiUante et aux joues comme ravinées, des deux côtés du 
nez , par un ilion qui 'en a rejoindre les commi sures de lèvre , 

à la bou he 'enlevant brulalement au-de us d'un menlon court et 
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Laillé en force (fig . 7) : 1 eul a p ct de celte phy ionomie d ' gage 

une expre ion tellement intense , i l'on peut ain i parI r , que le 

sculpteur étaient en quelque orte oblig' d rendre de la façon la 
plus exacte d detail aussi fortemenl ac usé . La m Arne r marque 

s'appli qu aux Imag s 
d'Amenemhat III , le ­

quelles , pour ê lre r e -

embl ante , ne pouvai nl 

manqu er de e recom­

mander par la i u ur d 

leur réa li me. 

Plu encore peut-être 

qu'au souci de l'artiste 

de reproduire fidèl ment 
de mod \ le en lr tou 

caractéri tique , l'impr -

ion r eali t qu lai ent 

en effet toute ce imag , 
t du à la coutum , 

qui paraîl s'~ tre intro­

duit a cett ' poqu , d 

r pr nt r c mod 'l 
- parti ulièrem nt lor -

qu 'il 'agit de roi - il 

de moment diffi ' rent 

de leur exi t nc ; la a-

F:G. 4. - taLuc de éso tri III j cune, granit bleu 
( 1u ée du Louvre) . 

r ieté des effi o'i ro al ain i obt nue aj out beaucoup à leur 
éri té expr Ive. u cour d e foulU de Buba li , ill il 

a quarante an , a ail élé d 'j à frapp " n débla nt le tèl de cl eu r 

colos e d ' men mhat III j acli placé de chaqu côté d l' ntrée 

du temple de Ba tit l , d con ta l r que ce deu r tête étaient à la 

1. aville, Bubastis, p. 26. L'une de ce deux têle e l au Musée du Caire; reproduite à la pl. I l 
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fois tres emblables et tr \ différente; et il 'était demandé i elles 

n'apparLenaient pa à un m Ame roi représenté, dan un cas, au 

lendemain de on a enement l , dans l'autre , à un âge plus avancé i . 

Les statue de Sésostris III deboul . que lui-mème de aiL découvrir 
vingt ans plus lard, el donl les plus ignificatives ont pass' au 

Briti h Mu eum 2
, n'ont confirmé qu'à demi l'hypothè e qu'il avait 

ainsi émi e à propo de celles d'Amenemhat III; il emble bien, en 

effet , en dépit de l'opinion contraire de Hall 3, el malgré les difré­

r nces légères que l'ont peut rel er en tre ce ta lues, que celle -ci 

F IG. 5. - Fragment d'un masque de é­
oslris III à J'âge mùr, granit bleu 

(Musée du Louvre). 

repré enlenl toutes, comm le sugger 

E er \ Sé osLris 1I1 à un âge sensiblement 

identiqu , et que cet âge oit celui de la 

plein maturit' . Les pomme tte ne ont en­

core qu'a sez pu . aillant , le ilIon des 

joue e t peu profond et le de sin de la 

bouch demeure ferme; l'ens mble apparaît 

à la foi igoureux el heureusement équi­

libré, comme devait l'ètre , à ce moment d 
• 

son ,Ti lence, le modèle lui-m 'me. - Au 

contraire, le fouill cl Méclamoud ont 

réc mment venue apporl r il la the e de 

a ille un témoignage d ' ci if. Le tête de 

quatre principal tatue en granit bleu d é oslr i III relrou ée 
dans le sou - 01 du lemple plolémaïque - t 'tes auxquelle on p ut 

en joindre une cinquieme provenant, elle au si, de Méclamoucl et 

de l'ouvrage de avilie, elle a été publiée aussi par Borchardt, tatuen und tatllellen , II, pl. 60, 
nO 3 3, et par E ers, Slaal aus dem tein, pl. lI3 et 114 . L'autre est conservée au Briti h Museum 
sous 1enO 774 (cf. 'avi lle , Bllbaslis, pl. [ et 10, et Evers, Staat aus dem Stein, pl. 11 5 et 116). 

1. i'laville, Bubastis. p. 26-27' 
2. On trouvera une vue d'ensemble de la trouvaille dans aville, The X]l" Dynasty Temple at 

Deir el Bahari, l , pl. \J . . La plus belle de toutes ces statues est reprodu ite aux planches 1 et 
XXI a du volume III de ce même ouvrage (cr. au si Evers , Staat aus dem Stein, pl. 84 et 85); 

elle est aujourd'hui à Londres. 
3. The Xl'" Dynflsty Temple, III, p. ID. 

4. Staal aus clem tein, texte de la pl. 3. 

.. 
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con ervée au Mu ée du Caire d pui 1 96, toute ffigies 

r o ale dilIerent 1 compl ' lem nt d ' xpre ion ntre 11e que 

M. Bis on de la Roque 1 n'a pa crain t de outenir qu 'elle n u ren­

dent S é 0 tri III à cinq period e différente, en iTet , de son eXIs­

tence . Il est encore Lout j eun e dan la charmante ta lue, au 'vi age 

fr ai et éveillé, qui est exposée dan la aalerie d:Alger a u Louvr 

(fig . 4), tandis que l' admirabl e masque, m alheur u ement fragm n­

taire, du même mu ée r év' le l 'hom m par enu à la maturilé (fi . )2. 
U ne tète, déblayée au cour de la campa ne de 19 6 (fig . 6), montre 

S é 0 tris III comm n ant à vieillir ; 

et cette. ieille se, déj à plus en­

sible dan la tèt du Mu ée du 

Caire trou ée en 1 96 (fig . 7), l'e t 

bien da antag ncor dan le 

gr and bu t du Louvr d'une 

beauté i 'mou ante, où la la i­

tude et le. r enoncement que l'â 'e 

apporte avec lui e lis nt comm 

clans un livre ouvert (fi g . 8). 
Ce cli tin tion , qui p uv nl 

paraître bien ubtile , n 'en corre -

P
ondent pa mOIn , dan l 'en- F' G. 6. - Tète de é oslris lU au seuil de la vieilles e, 

granit gris (Musée du Caire). 

emble, à ]a r éalité; il e t mani-

fe te que l'art d la XIIe d na li - , tre 

le roi aux âge l plu arié . Le 

l ' moignent déj à d'une préoccupation 

'tr aduite en ore , il e l r ai) a, m is cc 

souv nt , 'e t eiTorcé d figur r 

latue de S eso ' tri 1er à Licht 

d c genr (a ez limid m ent 

ont les sculpteur cl regne 

1. Fouilles de l'InslÏlut français d'archéologie orien/ale da Caire, tome I V, 1 re partie (Médamoud), 

p. 105. 
2. C'est à cetle même période de la vie de ésostri III que corre pond certain ement (cf. Bi son 

de la Rogue, R apports des f ouilles, IV, no te 1 de la page 105) le colo se nO 420 11 du usée du 
Caire, trouvé par Legrain dans la cachelte de 1 arnak , et dont la tête, d'une expre sion m agnifique, 
a é lé si souvent reproduite (voy. , entre aulres , Lcgrain, Statues et statuelles , l , pl. Vl). 

3. Il n'a pa échappé à Jéguier que les lêtes de ce talue « dilIèrent , au moin cl ans le détai l, 
el que, si l'ex pre sion générale e t la même, les trait et l'ex pre ion ne ont jamai emblables» 
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de Sésostri s III el d'Amenemhat III qui lui ont donné son expres­

sion complète: et cette conception nouvelle de la statuaire royale a 

exercé sur celle-ci une influence trop profonde pour qu'il n 'y ait 

pas intérêt à es ayer de dégager les raisons auxquelles elle r é­
pondai t. 

Celles-ci do ivent être cherchées, semble-t-il, dans l'évolution de 

ridée que les Égypliens se sont faite des statues de « double » aux 

différentes époques . En ce qui 

concerne les particuliers , on ad­
met assez comlnunément que leurs 

statues , sous l'Ancien Empire, 

les reproduisent de préférence à 

la fleur de l'âge ou dans la plé­

nitude de la igueur physique, 

afin de leur assurer , ainsi qu'on 

l'a dit parfois , cette « Jeunesse 
idéale » qu 'eux-même ouhai­

laient pour leur corps d 'éternité 1 ; 

en réalité, ce tte opinion, comme 

beaucoup d 'opinions tradition­

nelles , aurait san doute besoin 
FJG . 7. - Tête de ésostris III vieillis an t , granit gr is 

(i\lusée du Caire). d'être re isée, car un examen plu 

minulieux des œuvres de la scuJp­
ture memphile conduirait cerlainement à cette conclusion que le 
réalisme de celte sculpture est fait a ant tout de variété et qu , 1 

les statues de l'Ancien Empire composent une i magnifique galeri 

de por traits , c'est urloul parce que ce portrait ont ceu d'homme 

ou de femmes saisis à différents moment de leur e Tist nce. La statu 
funéraire, par définition , ne peut fournir au « double » le moyen de 

se réincarn er qu 'à la condition de lui donner l'illusion qu'eUe e t le 

(Fouilles de Licht, p. 33) . Mai Jéquier voyait seulement dan ce fait la preuve que les statues de 
Licht sont l'am re de sculpteurs différents, travaillan t d'après un même modèle que chacun inter­
p rétai t à sa manière. 

1. J. Capart, Documents pour servir à l'étude de l'ari égyptien, l , p. 10 . 
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anl lui-même. Dès lor , et pui que la Vie e t, i l'on peut ain i 
parler, un compo ' de ces él 'ment su ce i~ qui 'appellenlla j eu­

nes e, l'âge mùr el la vieille e, il fRUait, pour que le Latue de 

cc double » pussent reproduire véritablemenL le vi ant, que tou ces 

élément revécu s nl en quelque orte dans c s slalues, ou qu'ils y 
fu sent, en tout cas) ai ément re onnai ables; et, comme on n pou­

vait pas le rendre ensibles tou a la fois dan une seule, force 

l' IG. 8. - Busle de é osIris lU vi eux, granit bleu ( Musée du Louvre). 

était de traduir chacun d 'eu, dan un tatu dilTérente. C' t pour­

quoi touLe Latue , qui peu ent paraîLre idenLiqu au pr mi r 

abord, sonl, en realité, tr \ neU ment diff ' renci' e , encore une Loi 

- et avec intention - afin d orre pondre aux per onnalité 
ucce ive du modèle el pour recon liLuer e derni r, a elle LouLe, 

par une sorle de juxtapo ilion idéale, dans l'inl ' frité d on eXl -
tence de ivant 1. 

1. n exemple tout à fait typique de ces di[érenciation intentionnelle es t fourni par trois statues 
en ébène - d'époque un peu plu récente, il e t vrai - trouvée par Petrie à edment (Heracléo­
poli ) , dan la tombe d 'un grand seigneur nommé Rameriha hetef ( IX· dyna tie). Ces statues, qui 
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Seulement , une Lelle conc ption, alable pour le particuli r , 
n'était pa, ' l'origine tout au moins, à la m ure du roi, 'ma­

nation du di u sur la terre , ou , plutôt, dieu lui-mèm , que ce 

caractère di in meuait apr ' a mort, comme il l'avait mis durant 
sa vie, à l'abri des vici itudes humaines, el que ]a tatuaire d 

l 'Ancien Empire cri ta1lise habi luellement, pour cetLe rai on, dans 

une sorte d'àge idéal qui es l celui d la maturité pleine et harmo­

nieuse. Il y a là une idée tout à fait indépendante de la fidélité a c 

laquell l'adi te, par ailleur , rend l'effigie ro ale et s'efforc de 
donn r à elle-ci un air de maje lé presque terrible lorsqu'il s'a it 

d'un Didoufrî ou d'un Khafrî, ou bien, au contraire, lorsqu'il 'agit 

d'un Mykerinos, un aspect placide et débonnaire; le type royal une 

fois fixé dans son indi idualilé caractéri tique, la tatuaire s'en em­
pare pour l'immobili er d' fini Li ement dans un âg mo en , lequel 

e t de lin' lraduire, d'une façon en quelque orle mbolique , on 

élernilé immuable. 

Sous la première époque thébaine, il en va lout différemment , 

et l'on assisle à une sorle de renversement de la conception que l'An­

cien Empir 'éLait faiLe de la slalue . C'est le roi, mainlenant, que 

les sculpl ur repré entent - comme aulrefois les parliculi rs - à 
des âge dift' renl ; et ans doute faut-il yoir dans cet abaissem nl 

de la per onne royale, ainsi ram née au ni eau de l'humanit ' 

moyenne, l'une de manife Lations de cet esprit nouveau qui, à 

l'époque du Moyen Empire, a soufflé ur l'ÉgypLe avec une singu­

lière violence et y a produit d s boulever ements si considérables qu 
l'on a pu le compar r parfoi à une véritable r'voluLion. Le effets 

de celle ré olulion se ré ument dan ce que M. Moret a appel ' 

« l' acce ion de la plèbe au droit religieux et politique » \ c'esl-à-

ont été réparties enlre le Musée du Caire, le British Museum et la Glyptothèque Ny-Carlsberg, 
figu.rent ce per onnage adole cent (Petrie, Sedmenl, l, pl. VIII), puis homme jeune (pl. 1 ), 
enfin chef de famille (pl. ) ; et, pour qu'il n'y ait aucun doute à cet égard, leur hauteur augmente 
en même temps que l'âge auquel elles le repré enlent. 

1. f., dans le Recueil d'éludes égyptologiques dédiées à la mémoire de J. -P. Champollion, Paris, 
1922, p. 331 et suiv., l'article de L Morel relatif à celte accession. 
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dire dan la conquête, par lout s 1 la e indiITéremm nt de la 

'oeiété, de privil \ ge ju qu'alors ré ervé au noble et au, prêtr , 
privil \ ge dont le plu es senti l ' tait l'identification du mort au roi. 

Nous sommes i habitués aujourd'hui à con tater c tt id ntification 

dan l'Ég pte anci nne que nou ne ongeon plus à nou en éton­
ner ; comme l'ob erve M. Mor t, il avait là cependant, de la part 
du Pharaon, « un e concession extraordinaire» t qui « ne s'expli­

que que i l'on admet un complet triomphe de la plèb au cour 

des révolution décrite par 1 pamphl L littéraire. Au urplu, 

les secret de la religion, de la magie, de l'admini tration royale, de 

la personne même du Pharaon, .ayant éLé di ulgués, il de enait impo -
'ible de restaurer l' antique ro auté, dolée d'arm magique autant 

que matériell , et d fond r on autorité sur des m tère qui 
n 'étaient plu my térieux. Les Pharaons se resignèrenl à renoncer à leur 

monopole: iL accept \ rent la di ulgalion de rites à toule 1 popula­

tion, 8yeC le con 1 quence poliliqu et 0 iale qui en décou­
laient » l. A cell e -ci ne pouvaient manquer de 's'aj ou 1er au i de 

conséquence arLi liqu s . Il y avait, n effet, detL' moyen , pour le. 
particuli r , de 'identifier à ce roi qui «( renonçait ain i à on mo­

nopole » ; il pouvai nt es ayer de 'él y r jusqu'à lui , ou hl n, au 

contraire, de l'abai ser ju qu'à eu r . U premier mo)' n corr pond 
ce que l'on a Iuelquefoi app lé ]a « démocrati 8tion » d rite reli­
gieux ; au 'cond c que l'on pourrait appeler au si ]a cr d' mocrati-

ation de l'arL », c'est-à-dire une e th 1 lique nou ell e qui traile, à 

cerlains égard ,la lalu ro ale comme une slatue simplem nt 

hum aine, et qui ne craint pas de monlrer la vie du roi oumi e au 

mêmes icissitude que celle de l'homme. C'est cette esthétiqu , tr \ s 

vraisemblablement, que lra lui ent 1 tatues .d Sé 0 tri s III et 
d 'Am nemhaL III dans le ~ quelles ce deu 1 roi ont figurés , d façon 

i manit te , à des âg difTéreni; et c'est elle au si, an doute, 

qui permet de comprendre une parti ularilé qu 'on relè e dans le 

1. Ibid.) p. 35 -359. 
3 

• 

• 
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linteau de Médamoud , l qui ajou le encore à l'int'r't de cehÜ-ci. 

Non ulem nt Sé 0 tris III n'e l pa représenté au mèm e âge ur 

les deux côL' du monumen l (l'imag d droile - fia. 9 - le mon­

tre ensiblemenl plu vieux que l'autre), mai il emble bien que 

les deux profil du roi aient eté repris au ciseau , pour un modelag 

qui n'e t cerlainement pas le modelage primitif. S 'il en e L bien 

ain i, e l s'i l y a eu véritablement déforma Lion voulue de deux visa­

ges royaux, le Jin leau du Louyre fournirait un exemple - jll qu Ï i 

unique - d'un ba -relief 'effor­

çant de traduire l'id ' e d 'un roi 

vieilli 'san t à la façon d'un 

homme, e l la traduisanl de la 

eule manière po ible, c'es t-a­

dire par de modifications ap­

por tées après coup à la phy io-

nomie de c rOI. PeuL-ètr 

,'éculait-on ce modification il 

mesure que le Pharaon vieil­

lissait en efTet; on compren­

drait très bien, en loul a, 

que l'on eût voulu le exéculer 

ur un linleau comme celui de 

Médamoud, où le roi est repr'­

F1G. 9. - Séso tris UI vieux (détail du linteau de i\léclamoud, senté fai anl J'offrande au di u. 
c6lé droit) (Musée du Louvre) . P If d f 

our que cette 0 ran ùt 

effi cace , il élai l néces aire, en efTet, que la r présentation en fût 

aussi fid èle que possible. Or, tan t que le roi avai t été conçu comme 

un êtr plac' en dehors et au-des us de l'humaniLé, et qui, phy i­
quem nt, ne "ariait pa , il était nalurel que celle repré entation le 

montrât toujours identique à lui-même. Au ontraire, dès que ]a 

royauté commençait à parlicip r, à cerlains égard , de l nature 

humaine , il faUai t, pour que la représentation de l'offrande faite par 

le roi fût fidèle, que l'imag de ce roi variât, au moin en principe , 

• 
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a ec l'âge qu'il avait réellement lor 'qu'il la fai ait. De 1 \ - n prll1-

cipe aussi - l'obligation de 'changer parfoi on image dan 1 s ha -

reliefs. Ceux-ci n'auraient pu, bien entendu, Atr r mpla' an 

cesse; mais peut-ètre y modifiait-on de temp n temp l'apparence 

xtérieure du roi, comme ce parait a oir été 1 cas pour 1 lint au 
du Louvre. Ou, peut - 'tre aussi, n'err ctuait-on celt modification 

lU 'aprè sa mort; de touLe façon, l'intention éta it de 1 figurer 

ous des images diITérenl s qui ymbolisaient, n le résumant, l 

période principale de son exi tence, exactement de la m 'me ma­

nière que pouvaient le faire le sla lue ro ales a Lpe différ ncié . 
Il est inléressant de noler que, tout comme le linteau, Iles d 

es sla l.ues qui ont clé retrouvce j u qu'a pr' sent provenaient sur­

tout de temple , où leur pré ence garanti ait aux Égyptien , par 
l'enlremise des rois qu'eUe figuraienL, le bienfaits de la ploLection 

di ine, et ou il étaiL néce saire, pour que cette protection fùt as u­
ree, qu'elle ru sen L toujours re emblante. u contrair , le tatues 

destin' e aux pyramide royale. repr' entent habiluellem'enl le roi 

ous une forme qui demeure plus idéalisée et convenlionnell , Cetle 
dernière particularité lient beaucoup, nou l'avons vu, a ce que, ces 

tatue ayant été vrai emhlablement e 'écutée, comme le p ra­

mides auxquelles eIl s appartenaienl, dan le ord de l'Ég pte. le 

sl le na' té plu ou mOll1 forl ment influencé par celui des 
œuvres de la clerni \ re époque memphite; mai elle 'explique aussi , 

ans dout , par 1 fait que le isage de ces même ta lue - le -

quelles ne pr ~ sen lai nt d'intérêt immédiat que pour le roi - avait 

b aucoup moin be oin d'être cc humanisé» que c lui cl sta Lue ou 

d ba -re li e ~ de t mp l . CeLt «( humani ation », au urplu , ne 

paraît pa s" Lre pour uivi aprè le Mo n Empire, Sou la cond 

'poque thébaine, outre qu' il aurait eu quelqu ingratitude, de la 

la part de Égypti n , a continuer a ne voir, dan le de c ndant 

d s rois qui les avaient délivrés des Hyl sos, que de homm a la 

mesure de autre, l'ind 'p ndance qu leur avaient conqui a eux­
mèmes leur ancêtr de la XIIe d na tie n'était plus, dé ormai , 
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érieusement conte tée; et il devenait inutile, dans ces condition , 

de ouloir s'obstiner à figurer le roi dan une a ttilude humaine a sez 

humiliante pour lui . On ne saurait donc s'élonner que l'arl du ou­

vel Empire ait recomm ncé à figurer le roi à un âge idéal toujour 
à peu près le m "me ; le linteau de Médamoud n'en apparaîl que 

plus intére ant, puisque - comme les statues le plus caractéris li­

ques de Sésoslri III trouvées à Médamoud el Deir el Bahari - il 

nou apporte peut-être le lémoignage, écrit en quelque sorte ur la 
pierre, d'une con eplion de la royau lé très particulière, et qui ne 

semble pas avoir survécu aux circonstances d'où elle étail née . En­

core une fois , c'est beaucoup il la façon dont les sculp leurs de la 
XIIe dynastie ont traduit cette concep lion que l'arl du Moyen Empire 

doit d 'être consid ' ré, à l'ordinaire , comme ayanl été particuli \ re­

ment réal j te. Son reali me, en dernière analyse, n'est que celui 

qu 'on observe régulièrement dan tout art encore au début de son 

évolution; el lor qu 'il s'e t trouvé en présence du réalisme beaucoup 

plus adouci des œuvres memphites, la facilité même avec laquelle il 

a subi l'influence de celles-ci mon lre assez que l' e thélique de la 

première époque thébaine el celle de l'Ancien Empire n'ont j amais 

été séparées par des différences essentiell es. 

CHABLES BOREUX 
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